
        
            [image: couverture]

        

    TA FEMME de Benoit Marbot
 
■ Dans un hôpital de brousse à la frontière rwandaise au
cours de l’automne 1996 deux médecins français travaillent jour et nuit. Une histoire d’amour sur fond de
génocide.
 
« Ce qui est émouvant, chez les humanitaires, c’est leur
volonté de sauver non pas l’humanité mais ce qu’il y a
d’humain dans l’homme, cette petite flamme qui nous
éclaire et nous brûle encore au fond des puits que nous
avons creusés » B.M.
 
Benoit Marbot met en scène ses propres textes mais
aussi Molière, Labiche, Jules Romains, Courteline…
Licencié ès lettres et en philosophie, il a créé sa propre
compagnie.
La presse a déjà salué la singularité de son écriture : des
situations fortes, des personnages vivants, un dialogue
insolite où se côtoient la tendresse et la cruauté, l’humour et la dérision ■
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Automne 1996. Un hôpital de brousse dans le Kivu, à la
frontière zaïro-rwandaise.

La chambre d’un médecin. Ameublement minimum
Chaleur moite. L’orage gronde.

Dans un coin, une femme pleure.

On frappe. Un homme entre. La femme se redresse.

 

Francis — Ça va ?

Brigitte — Non.

Francis — Pour lundi, c’est foutu : on ne sera pas
livré. Le matériel est bloqué en douane. Il manque
un tampon et le tamponneur est en vacances. (Un
temps.) En général, les coupures, c’est plutôt la nuit
L’armée détourne le courant. Dans la journée, ce
sont plutôt des pannes. Mais finalement c’est pareil :
avant que le groupe ne prenne le relais, on patine un
peu, on improvise, quoi !

Brigitte — J’ai été nulle.

Francis — Question d’habitude.

Brigitte — Tu m’avais dit qu’une bonne hémostase
valait mieux qu’un mauvais garrot, qu’une tranche
de section qui saigne témoigne de la vitalité des tissus. J’ai laissé pisser.

Francis — Tu aurais dû commencer par lier séparément l’artère et la veine fémorale.

Brigitte — Je n’arrivais pas à les isoler.

Francis — Prends le temps de palper la jambe.

Brigitte — En plus, j’allais scier trop bas. Joséphine le
savait. Quelle gourde ! Elle devait tirer les masses
musculaires.

Francis — Tu n’étais pas prête.

Brigitte — Si ! Qu’est-ce qu’elle attendait ?

Francis — Tes ordres. Opérer, c’est commander.

Brigitte — La tension chutait.

Francis — (rassurant) Le moignon sera fonctionnel.

Un silence.

Brigitte — Le gosse aussi, je l’ai raté.

Francis — La plaie était profonde.

Brigitte — J’y ai cru. Je me suis dit : celui-ci, je le
sauve. Le pire, c’est qu’il y croyait aussi. Je l’ai vu
dans ses yeux. Il avait confiance. Je l’ai tué.

Francis — Il n’aurait pas survécu.

Brigitte — J’ai paniqué.

Francis — La suture en surjet n’était pas facile.

Brigitte — Tu as vu ?

Francis — J’ai vu qu’on n’y voyait rien.

Brigitte — J’ai fait ça mille fois !

Francis — L’espace entre les points était parfait, les
nœuds plats et bien serrés : je n’aurais pas fait mieux.

Brigitte — Il est mort quand même.

Francis — Ton exploration était correcte.

Brigitte — En rapprochant les deux berges du mésentère, j’ai touché un vaisseau. L’hématome a provoqué
la rupture de l’anastomose.

Francis — Sans réanimation lourde, nos chances
étaient minimes.

Brigitte — Mais réelles.

Francis — Pleure si tu veux, mais vite. Tu n’es pas là
pour ça.

Brigitte — Excuse-moi.

Francis — Tes regrets, tes excuses, tu te les gardes. Tu
n’es plus une débutante. Des conneries, on en fait
tous. S’il faut chialer chaque fois, merde ! (Un temps.)
J’ai besoin de toi. J’ai besoin de pouvoir compter sur toi.

Brigitte — Pour les conneries, tu peux.

Francis — Ça suffit ! Tes jérémiades d’enfant gâtée, j’en
ai marre. Enlève un peu tes bagues, ton rimmel et tes
talons. Les bourgeoises dans ton genre, je les connais :
elles savent plaire mais elles ne savent pas se battre. Le
premier caillou les fait trébucher.

Brigitte — Trébucher n’est pas tomber.

Francis — Rappelle-toi l’Afghanistan.

Brigitte — Je te déçois.

Francis — Non. Tu m’énerves. Ici, tu comprends, on
s’en fout que tu sois belle et compétente… Je ne te
demande pas d’être irréprochable, je te demande de
faire ton boulot, c’est tout.

Brigitte — Justement. Je ne l’ai pas fait.

Francis — C’est moi le patron, c’est à moi d’en juger. Si
j’avais des reproches à te faire, je te les aurais faits. Tu
t’en es plutôt bien tirée. Alors, s’il te plaît ! Arrête un
peu ton numéro ! Je ne suis pas ton père. (Elle se
mouche.) Ça sent bizarre, chez toi.

Brigitte — C’est à cause des membres amputés qu’ils
enfouissent là, sous les fenêtres. Je leur ai dit d’aller
plus loin.

Francis — Dis-leur de creuser plus.

Brigitte — L’odeur, je m’en fous,...
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